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Lettre  à  Monjieur  le  Preux  ,  DoBeur-Ré- 
gent  &  ancien  ProfejJ'eur  de  la  Faculté  de  Méde» 
Fine  de  Paris * 

MONSIEUR} 

Quand  j’ai  donné  un  précis  de  la  vie  de  M.  San* 
chès  y  je  n’ai  point  prétendu  faire  un  éloge  acadé¬ 
mique  ,  encore  moins  un  ouvrage .  ainfi  je  me  gar¬ 
derai  bien  de  mettre  une  dédicace  à  la  tête  d’une 
notice  :  mais  vous  avez  été  fi  touché  de  la  perte  du 
fage  vieillard  que  je  regrette ,  vous  avez  montré  tant 
d’eftime  pour  fes  talens ,  une  telle  vénération  pour 
fes  qualités  perfonnelles ,  que  je  veux  pour  la  mé¬ 
moire  de  mon  ami  vous  en  témoigner  ma  recon- 
noififance.  C’eftdonc  à  vous ,  Monfieur,  que  j’a- 
drefie  l’exprefiion  de  mes  fentimens  &  de  mes  re¬ 
grets.  Un  ami  feul  doit  recueillir  les  pleurs  de  l’a¬ 
mitié. 

* 

J’ai  l’honneur  d’ëtre  * 

MONSIEUR^ 


Votre  très  humble  St  très  obéi/îant 
ferviteur, 

A  N  D  R  Y, 

•  • 
a  lh 


Paris  y  ce  i  Nov .  1783. 
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PRÉCIS  HISTORIQUE 


SUR  LA  VIE 

DE  M.  SANCHÊS. 

.  r 

Oh  a  fait  des  éloges  funèbres  avant  qu’îl  y  eût 
des  Académies.  Des  Orateurs  &  des  Ecrivains 
diftingués  ont  de  tous  les  temps  honoré  la  mémoire 
des  hommes  qui  laifïent  après  eux  un  long  fouvenir 
des  fervices  qu’ils  ont  rendus ,  ou  des  découver¬ 
tes  qu’ils  ont  faites.  Mais  les  Académies  en  don* 
nant  plus  d’éclat  à  cet  ufage  refpeétabîe ,  femblent 
avoir  confacré  les  éloges  par  des  leçons  utiles. 

C’eft  là  que  tout  homme  qui  laide  un  nom  cé-* 
îebre  dans  les  fciences  elt  jugé,  linon  par  fes  égaux , 
du  moins  par  fes  confrères  :  c’eft  là  fur-tout  que 
fes  travaux  font  appréciés ,  &  qu’on  lui  alîigne  la 
portion  de  gloire  qu’il  a  méritée.  Les  Sociétés  fa^ 
vantes  ,  en  faifant  l’éloge  d’un  Académicien,  pé? 
netrent  dans  tous  les  fecrets  de  fon  talent,  rendent 
compte  de  fes  veilles  9  développent  dans  chacun 
de  fes  ouvrages  le  caractère  particulier  qui  le  dis¬ 
tingue,  de  faillirent  dans  lenfemble  de  fes  œuvres 
i’efprit  général  qui  y  domine  ;  c’elt  ainli  que  l’on 
tranfmet  à  la  poftérité  des  exemples  fur  lefquels  fe 
formeront  un  jour  de  nouveaux  modèles. 

Un  éloge  de  ce  genre  utile  à  la  fois  &  à  la  mé- 
moire  d’un  homme  célébré  ,  de  à  l’inftruéfcion  pu-> 
blique ,  eft  fans  doute  le  feul  qui  me  paroille  di¬ 
gne  de  M.  Sanchès.  Mais  l’honneur  de  lui  rendre 
un  hommage  auiîi  éclatant  ne  m’appartient  pas. 
Je  m’acquitte  feulement  d’un  devoir  que  l’amitié 
m’impofe,  &  je  publie  les.  talens  de  les  qualités  émi- 
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nentes  de  M.  Sanchès ,  pour  faire  partager  mon 
eftime  6c  ma  vénération  aux  amis  des  fciences  6c 
de  la  vertu. 

Ce  n’eft  donc  point  l’éloge  académique  de 
M  Sanchès  que  j’ofe  entreprendre.  Je  ne  donnerai 
qu’un  précis  hiftorique  de  fa  vie.  Mes  récits  fideles 
6c  (impies, comme  l’honnête  homme  qui  en  eft  l’ob¬ 
jet  ,  pourront  fuffire  à  fa  réputation.  La  Société 
Royale  fera  mieux  pour  fa  gloire.  L’éloquence  réu¬ 
nie  à  un  favoir  profond  ne  tardera  pas  à  célébrer  avec 
plus  d’éclat  le  mérite  de  M.  Sanchès  :  c’eft  au  Secré^ 
taire  Perpétuel  d’une  Société  favante,  à  laquelle 
M,  Sanchès  étoit  alfocié  *  que  cet  honneur  eft  heu- 
reufement  réfervé;  c’eft  à  lui  de  jetter  quelques 
fleurs  fur  la  tombe  d’un  confrère  illuftre  ;  je  n’ai 
que  des  larmes  à  répandre  fur  celle  de  mon  ami. 

Antoine  Nunès  Ribeiro  Sanchès  ^  Confeiller 
d’Etat  de  la  Cour  de  Rulîîe  ,  Médecin  de  l’Univer- 
flté  de  Salamanque  ,  ancien  Médecin  des  Camps 
6c  armées  ,  du  noble  corps  des  Cadets ,  Médecin 
de  S  M.  l’Impératrice  de  toutes  les  Ruffies ,  Alfo- 
cié  Honoraire  de  l’Académie  Royale  de  S,  Péters- 
bourg ,  Membre  de  l’Académie  Royale  de  Lis¬ 
bonne  ,  Correfpondant  Etranger  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  6c  Alfocié  Etranger 
delà  Société  Royale  de  Médecine  \  naquit  à  Pegna- 
Macor  en  Portugal,  le  7  Mars  1695) ,  de  Simon 
Nunès ,  6c  d’Anne  Nunès  Ribeiro. 

Son  père  étoit  négociant  à  Pegna-Macor.  Il  y 
jouilfoit  d’une  fortune  allez  conlidérable  6c  d’une 
bonne  réputation  qui  venoit  beaucoup  moins  de  fa 
fortune  que  de  la  probité  6c  de  l’intelligence  qui 
la  lui  avoient  acquife.  Il  veilla  lui-même  à  l’édu¬ 
cation  de  fon  fils.  Plutarque  6c  Montagne  furent 
les  premiers  maîtres  qu’il  lui  donna, 


Sur  ta  vit  de  M,  Satiches4.  J 

Le  jeune  Sanchès  n’avoir  pas  encore  fini  fon  Cours 
de  Phiiofophie  (i)  qu’il  fongeoit  déjà  à  letude  de 
la  Médecine-  Son  projet  trouva  beaucoup  d’obfta- 
cles.  Un  de  fes  oncles ,  Jurifconfulte  e filmé  à  Pe- 
gna-Macor  ,  afin  de  l’engager  à  fuivre  fa  profef- 
iion  ,  lui  fit  les  offres  les  plus  avantageufes ,  le  dé¬ 
signa  pour  fon  fucceffeur  &  promit  d’ajouter  à  tant 
de  bienfaits  la  main  de  fa  fille  unique  encore  plus 
féduifante  par  fon  caractère  que  par  fa  beauté  ,  de 
•qui  n’avoit  que  17  ans.  M.  Sanchès  en  avoir  alors 
18.  Il  céda  fans  effort,  travailla  dans  le  cabinet 
de  fon  oncle  avec  afiiduité  &  vit  tous  les  jours  fa 
coufine  dont  la  préfence  ne  lui  rappelloit  fia  pre¬ 
mière  réfolution  que  pour  l’en  écarter.  Enfin  la  Mé¬ 
decine  l’auroit  perdu  fans  retour ,  s’il  n  eut  ren¬ 
contré  par  hafard  les  Aphorifmes  d’Hippocrate. 

Dès  ce  moment  il  s’occupa  de  fon  départ  ou 

-  plutôt  de  fa  fuite.  Il  fe  rendit  fiecrètement  à Coïm- 
bre  de  fie  livra  tout  entier  à  l’étude.  L’amitié  de  fon 
oncle  le  refroidit fa  mère  fut  irritée,  de  fon  père 
même  n’eut  pas  la  force  de  protéger  ouvertement 
fon  inclination  pour  la  Médecine.  Mais  M.  Sah- 
chès  fut  aifez  heureux  pour  trouver  auprès  d’un 
de  fes  pareils  quelque  foulagement  au  chagrin  que 
fa  famille  lui  donnoit.  D.  Diego  Nunès  Ribeiro, 
fon  oncle  maternel ,  célébré  Médecin  à  Lisbonne , 
ayant  appris  la  conduite  de  fon  neveu ,  &  les  façri- 
fices  qu’il  faifoit  à  la  Médecine,  conçut  pour  le 
jeune  homme  une  amitié  auffi  vive  que  l’ardeur 

-  qu’il  avoir  lui-même  pour  fa  profeffion.  Il  le  re¬ 
commanda  à  un  Médecin  inftruit  nommé  Bernard 
Lopès  de  Pinho,  qui  s’appliqua  à  former  en  même 


(  1  )  A  Salamanque  en  1716,  1717,1718,  fous  le  P.  Man* 
vd  Baprifie ,  Jéfuite  très  favant. 
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tems  le  cœur  8c  l’efprit  de  fon  difciple ,  8c  le  mai- 
tre  8c  le  difciple  refterent  toujours  inviolablemenc 
attachés  (  i  ).  Il  fut  bientôt  récompenfé  defaten- 
dreffe  8c  de  fes  foins  par  les  fuccès  de  M.  Sanchès 
qui  prit  fes  degrés  à  Salamanque  en  1714,  à  l’âge 
de  2  5  ans ,  8c  obtint  l’année  fuivante  la  place  de 
Médecin  de  la  ville  de  Bonaventi  en  Portugal  (2). 

Malgré  fa  grande  jeunefTe ,  M.  Sanchès  le  con¬ 
cilia  par  la  régularité  de  fes  mœurs  8c  par  des  cures 
<  heureufes  la  confiance  8c  l’eftime  publiques ,  8c  il  au- 
rroit  pu  fe  flatter  de  réunir  tous  les  fuffrages  s’il  eût 
été  fatisfait  de  lui-même.  Mais  fon  ardeur  pour  les 
fciences  s’augmentant  à  mefure  qu’il  étendoit  fes 
-lumières ,  il  s’apperçut  bientôt  que  fa  patrie  man- 
•  quoit  des  reflources  dont  fa  paillon  pour  l’étude 
avoit  befoin.  Il  réfolut  de  voyager  dans  les  plus 
;  célébrés  Univerfités  de  l’Europe,  quitta  fa  place  à 
Bonaventi ,  fe  rendit  à  Genes  8c  paffa  en  Angle¬ 
terre,  Il  étudia  deux  ans  la  Médecine  à  Londres , 
8c  fongeoit  même  à  s’y  fixer ,  lorfqu’une  maladie 

(1)  En  Portugal  il  eft  d’ufage  avant  de  pratiquer  la  Mé¬ 
decine  de  fuivre  pendant  deux  ans  un  Médecin  dans  fes  vi- 
fîtes  ;  il  inftruit  Ton  Eleve  au  lit  des  malades ,  lui  explique  la 
maladie  ,  lui  demande  Ton  avis.»  lui  dit  le  lien  ,  &  ordonne 
ce  qu’il  convient  ^  après  avoir  expliqué  au  jeune  Médecin 
pourquoi  il  ordonne  tel  ou  tel  remede.  Il  y  a  bien  des  pays 
qui  palîent  pour  plus  éclairés  que  le  Portugal  où  la  Méde¬ 
cine  ne  s’apprend  pas  de  cette  maniéré  ,  la  feule  propre  à 
former  des  Médecins;  il  eft  vrai  que  dans  l’Hôpital  un  Méde¬ 
cin  n’a  jamais  plus  de  foixante  malades  à  traiter,  &  de  cette 
maniéré  ,  il  peut  donner  plus  de  temps  à  chaque  malade,  §C 
être  utile  aux  Etudians. 

(1)  C’eft  encore  une  coutume  reçue  en  Portugal  que  cha¬ 
que  ville  penfionne  un  Médecin  ;  &  il  y  a  de  ces  penlions  qui 
yalent  jufqu’à  1500  livres* 


Sur  la  vie  de  M.  S  anches,  $ 

grave ,  qu’il  attribuoit  au  climat ,  le  força  de  renon¬ 
cer  d  fon  projet. 

Après  avoir  vifité  l’Univerfité  de  Montpel¬ 
lier  [i)  y  il  pafia  quelque  temps  à  Marfeille  où  il 
connut  le  fameux  Bertrand,  qui  jouilfoit  de  la  con- 
fidération  que  fon  héroïfme  ôc  fes  talens  lui  avoienc 
méritée  pendant  la  pelle  dont  cette  ville  venoit 
d’être  affligée  (i). 

M.  Bertrand  a  toujours  confervé  un  droit  tout 
particulier  d  la  reconnoififance  de  M,  Sanchèsj  il 
iui  fit  connoître  le  premier  les  Aphorifmes  de 
Boerhaave.  On  peut  juger  du  plaifir  mexprimable 
deM.Sançhès ,  jeune,  ardent  ôc  pallioimé  pour  la 
Médecine ,  à  la  leélure  de  cet  ouvrage j  mais  on 
ne  fauroit  fe  peindre  fon  iyrefife  &  fon  enthou- 
liafme  ,  lorfqu  il  apprit  que  cet  homme  extraordi¬ 
naire  viyoit  encore,  Auflîtot  il  partit  pour  Leyde 
où  Boerhaave  faifoit  un  Cours  public  ;  ôc  y  fuivit 
pendant  trois  ans  les  leçons  de  ce  Médecin  auquel 
la  Médecine  ôc  la  Chymie  auront  des  obligations 
éternelles. 

Leyde  offroit  alors  aux  Savans  de  l’Europe  un 
fpeélacle  fembiable  d  celui  que  ,  dans  les  arts  , 
Athènes  &  les  villes  les  plus  célébrés  de  la  Grèce, 
donnèrent  jadis  aux  nations  :  on  y  voyoit  réunis 
les  plus  grands  hommes  dans  toutes  les  fciences 
qui  attiroient  dans  cette  ville  un  concours  nom¬ 
breux  de  difciples  ,  tous  capables  au  fortir  de  cette 
école  d’aller  répandre  dans  le  monde  entier  les  corn 
noilfances  qu’ils  avoient  acquifes. 

Albinus  profeilbit  l’Anatomie,  Gaubius  la  Chy¬ 
mie,  van-Swieten  la  Pharmacie,  ôc  Boerhaave  la 


(i)  1718. 

(2,)  en  1710  &  172.1, 
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Médecine.  M.  Sanchès  fe  montra  digne  de  la  célé¬ 
brité  de  fes  Maîtres  par  fon  zeie ,  Ôc  fur-tout  par  fes 
lumières.  Il  communiqua  meme  dans  la  fuite  à 
van-Swieten  la  compofition  d’un  remede  fameux 
qui  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  ce  Méde¬ 
cin.  Mais  en  adoptant  la  diiTolution  fpiritueufe  du 
fublimé  corrofif,  le  maître  négligea  trop  les  leçons 
de  fon  ancien  difciple,  &  dans  l’application  du  nou¬ 
veau  fpécifique,  il  oublia  de  faire  Fufage  des  boif- 
fons  fudorifiques  ôc  des  bains  de  vapeurs.  M.  San¬ 
chès  fut  témoin ,  lorfqu’il  vint  en  France  en  1747» 
clés  abus  que  cette  négligence  a  voit  fait  naître  ,  ôc 
voyant  la  difficulté  d’établir  à  Paris  des  bains 
Rudes,  il  préféra  à  la  diffolurion  du  fublimé  corro¬ 
fif  un  fel  mercuriel ,  qui ,  mêlé  avec  des  remedes 
falins  ,  réfineux  ,  aromatiques  ,  &  adminiftré  fous 
la  fo  mie  de  pilules ,  lui  réuffit  dans  plufieurs  mala¬ 
dies  chroniques ,  Ôc  fur-tout  dans  celles  qui  prove- 
îioientd’un  vice  vénérien  dégénéré 

En  1751  ,  l’Impératrice  de  toutes  les  Ruines 
ayant  demandé  à  Eoerhaave  trois  Médecins  de 
fon  choix,  M.  Sanchès  fut  le  premier  de  fes  difci- 
ples  fur  lequel  le  Profeiïeurde  Leyde  jetta  les  yeux. 
Pendant  que  fes  Collègues  prenoient  leurs  dégrés , 
il  fut  obligé  d’avouer  a  fon  Maître  qu’il  croit  gradué 
à  Salamanque  depuis  1724.  Un  aveu  fi  Batteur 
pour  Eoerhaave  étoir  à  fes  yeux  la  louange  la  plus 
délicate  qu’il  ait  reçue  depuis  que  toute  l’Europe  re- 
tentifloit  de  fes  louanges ,  ôc  dans  Edifiant  même 
que  la  Souveraine  d’un  grand  Empire  lui  donnoit 
une  marque  honorable  de  fa  confiance.  Le  Profef- 
feur  de  Leyde  embrafïa  M.  Sanchès ,  ôc  le  priant 
de  reprendre  ,  comme  fon  ami ,  Les  honoraires  qu’il 
avoir  payés  dans  fes  cours  comme  fon  difciple  ,  il 
ne  le  quitta  plus  jufquà  fon  départ  pour  la  Ru  file. 
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Ce  départ  fut  prochain.  M.  Sanchès  venoit  de 
recevoir  de  triftes  nouvelles  de  Portugal.  Son  père 
étoit  mort  \  fa  mère  avoit  dans  la  première  année 
de  fon  veuvage  perdu  un  procès  confidérable  avec 
l’Amirauté  qui  lui  avoit  enlevé  la  meilleure  partie 
de  fa  fortune.  M.  Sanchès  donna  des  larmes  à  la 
mémoire  d’un  père  tendrement  aimé,  &  aban¬ 
donna  à  fa  mère  tout  fon  bien  &  lesefpérances  qu’il 
avoit  dans  fa  patrie  pour  réparer  en  quelque  forte 
le  malheur  qu’elle  avoit  éprouvé.  M.  Sanchès  ar¬ 
riva  à  S.  Pétersbourg  en  17-51  avec  des  lettres  de 
Boerhaave.  Le  fils  du  célébré  Bidloo  ,  qui  écoit 
alors  premier  Médecin  de  l’Impératrice,  le  plaça  à 
Mofcow.  11  y  fut  bientôt  recherché ,  non  pas  en 
qualité  d’ étranger  &  de  nouveau  venu  (  car  par-tout 
la  nouveauté  peut  donner  la  vogue ,  &  la  Méde¬ 
cine  même  n’eft  pas  exempte  de  ces  honteux  (ac¬ 
cès  )  mais  comme  Savant  il  mérita  refrime  d’un  pe¬ 
tit  nombre  de  gens  inftruits ,  &  comme  Méde¬ 
cin  ,  il  obtint  la  confiance  d’un  grand  nombre  de 
malades,  li  trou  voit  en  Ruflie  non  feulement  les 
moyens  de  développer  les  talens,  mais  les  occafions 
encore  plus  fréquentes  d’exercer  fes  vertus  \  il  n’a- 
voit  jamais  vu  ni  dans  fes  voyages  ,  ni  même  dans 
fa  patrie ,  un  peuple  plus  miférable  &  plus  étonné 
de  fon  humanité  &  de  les  largeffes  ,  quand  il  laif- 
foit  au  chevet  du  pauvre  les  honoraires  qu’il  venoit 
de  recevoir  dans  la  maifon  des  riches, 

E  n  1 7  3  3  5  le  premier  Médecin  de  l’Impératrice , 
M.  Rieger ,  Préiident  de  la  Chancellerie  de  Mé¬ 
decine  ,  qui ,  fans  doute  ,  avoit  un  mérite  afifez  dis¬ 
tingué  pour  rapprocher  de  lui  un  étranger  tel  que 
M.  Sanchès ,  mit  de  l’emprefiTement  à  le  nommer 
Médecin  de  S.  Pétersbourg ,  le  fit  recevoir  Mem¬ 
bre  de  la  Chancellerie  de  Médecine  en  1734,0e 


12 


Précis  Hijlorique 

l’année  fuivante ,  Médecin  des  armées. 

M.  Sanchès ,  qui  ne  voyoit  jamais  dans  les  places 
l’avantage  qu’il  pouvoir  en  retirer ,  mais  les  fervices 
qu’il  y  pouvoir  rendre ,  accepta  avecreconnoiirance 
celle  de  Médecin  des  armées  comme  l’occafion  la 
plus  favorable  d’obferver  les  maladies  des  camps 
8c  de  faire  ,  ainli  qu’il  le  deliroit  depuis  long¬ 
temps  ,  un  recueil  d’obfervations  fur  les  Hôpitaux 
militaires.  Pendant  lix  ans  qu’il  fut  Médecin  des 
armées ,  il  s’occupa  de  ce  travail ,  mais  le  tumulte 
des  camps  nous  en  a  ravi  le  fruit  (i). 

Au  retour  de  M.  Sanchès  ,  l’Impératrice,  qui 
avoit  conçu  pour  lui  une  eftime  égale  à  la  confiance 
qu’elle  avoir  dans  fes  talents ,  le  nomma  Médecin 
du  noble  Corps  des  Cadets  :  elle'  f  appelloit  tou-* 
jours  auprès  des  perfonnes  qui  lui  étaient  les  plus 
cheres  ;  8c  fa  préfençe  chez  les  malades  de  difltnc** 
tion  annonçoit  quelquefois  la  faveur  de  la  Cour. 

Malgré  le  grand  nombre  de  fes  occupations , 
augmenté  tous  les  jours  par  de  nouvelles  places  qui 
lui  impofoient  de  nouveaux  devoirs ,  M,  San¬ 
chès,  dont  l’aélivité  étoit  infatigable  pour  l’intérêt 
de  fa  profeflion  r&  l’amour  des  fciences,  ne  bor- 
noir  point ,  en  Ruffie ,  fes  travaux  &  fes  fuccès  à  la 
pratique  de  la  Médecine.  Comme  rien  de  ce  qui 
pouvoit  être  utile  ne  lui  paroilfoit  indifférent ,  il 
n’y  a  voit  aucune  efpece  de  connoifiance  à  laquelle 
il  fût  étranger.  Plufieurs  Savans  de  l’Europe  (  1  ) 


(r)  M.  Sanchès  fut  attaqué  d’une  fievre  maligne  au  fîege 
d’Azof.  Abandonné  dans  fa  tente  pendant  plufieurs  jours ,  il 
y  fut  pillé  &  volé.  N’ayant  trouvé  ni  fçs  porte-feuilles  ,  ni 
fes  malles ,  ni  fon  argent ,  il  ne  regretta  que  fes  papiers. 

(z)  MM.  Gunz,  Schreiber,  Amman ,  Haller,  Condoidi, 
W eitbrecht ,  Werîhoof,  Goldbach  ,  Ctuiîus ,  Sinopeus ,  lç 
Baron  d’Afche  ,  &c ,  &c. 
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étôient  en  correfpondance  avec  lui.  Médecine  3 
Phyfique,  Hiftoire-Naturelle ,  Botanique,  on  le 
eonfultoit  fur  toutes  les  fciences  (  i  ).  M.  de  Mairaii 
lui  écrivit  plufieurs  fois  pour  avoir  Ion  avis  &  fes 
obfervations  fur  des  fujets  importans,  &les  répon- 
fes  deM.Sanchès  lui  méritèrent  la  place  de  Corref- 
pondant  de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 

M.Sanchès,  qui  dans  fes  correfpondances  avoic 
toujours  été  recherché  le  premier ,  fit  à  fon  tour  les 
avances  à  de  nouveaux  Correfpondans.  Il  parvint  à 
force  de  peines  &  de  foins  à  établir  dans  les  fciences 
une  nouvelle  branche  de  commerce  en  envoyant  des 


(i)  M.  Cook,  Chirurgien  célébré, &  premier  Chirurgien 
des  armées  Ruftes#  lui  écrivit  en  1740  que  l’on  trouvoit 
dans  la  Perfe ,  à  Aftracân ,  Un  Tel  nommé  borek  que  l’on  re- 
gardoit  comme  du  borax  naturel  ;  M.  Sanchès  parvint  à  s’erï 
procurer  par  un  Marchand  Arménien  ;  il  en  envoya  en  174Ç 
à  M.  Gmelin  avec  la  vraie  manne  de  Perfe  qui  elt  toute  dif¬ 
férente  de  celle  que  nous  connoilfons  dans  le  commerce.  Le 
borek  ,  fuivantlè  Marchand  Arménien,  fe  trouvoit  aux  envi¬ 
rons  de  BafTora  dans  des  puits  dont  on  faifoit  évaporer  l’eau 
dans  des  fofles  faites  exprès ,  il  en  réfultoit  un  fel  très  blanc 
&  tranfparent ,  ce  qui  déroutoit  les  Naturalises  qui  avoient 
toujours  vu  le  borax  naturel  on&ueux ,  &  d’un  gris  fale. 
M.  Gmelin  foüpçonnâ  quelque  fupercherie 5  mais  en  1752  un 
Chymifte  célébré  ,  (  M,  Théodore ,  Baron  ,  Docteur- Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  ,  &c.  )  fit  l’analyfe  de  ce  fel ,  &  reconnut  que  ce 
prétendu  borax  naturel ,  n’étoit  qu’un  peu  de  borax  ordi¬ 
naire  mêlé  avec  un  peu  d’alkali  femblable  à  celui  qui  fait 
la  bafe  du  fel  marin  3  foit  que  ce  mélange  fe  fît  naturelle¬ 
ment  dans  les  puits  où  on  difoit  qu’on  le  droit ,  foit  que  ce 
fût  l’ouvrage  de  l’art  &  peut-être  de  la  mauvaife  foi.  Quant 
au  feckinjabinou  à  la  manne  de  Perfe,  M,  Gmelin  y  trouva 
beaucoup  de  femences  de  la  plante  connue  fous  le  nom 
d’ A lhagi  Maurorum ,  il  fema  les  graines  quil  everent ,  mais 
malheureufement  les  jeunes  plantes  ne  tardèrent  pas  à  fs 
flétrir. 
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livres  d’Aftronomie  aux  Jéfuices  de  la  Chine  (  î  ) 
donc  il  recevoit  des  plantes  rares  ,  8c  des  curiofi- 
tés  d’Hiftoire-Naturelle.  Il  les  examinoit  avec  fes 
amis;  &  lorfqu’un  caillou,  une  fleur  *  avoient 
paru  flatter  davantage  la  curiofité  de  l’un  d’eux  , 
il  ne  manquoit  jamais  de  les  en  gratifier  ;  un  pa¬ 
reil  préfent  n’a  de  valeur  que  pour  qui  fait  l’appré¬ 
cier  j  8c  le  mérite  de  celui  qui  reçoit  tient  lieu  de 
reconnoiflance  aux  yeux  de  celui  qui  donne. 

Nommé  Médecin  de  la  Cour  en  1 740  ,  fa  pre- 
miere  confiscation  y  fut  un  oracle,  V impératrice 
étoit  malade  depuis  huit  ans  8c  jufqu’alors  on  avoir 
ignoré  la  caufe  de  fa  maladie*  M.  Sanchès  déclara 
au  Miniftre  que  la  maladie  provenoit  d’une  pierre 
dans  les  reins,  qu’il  n’y  avoit  nul  remede,  ordonna 
des  palliatifs ,  8c  fix  mois  après  fa  prédiéfcion  fut 
accomplie  8c  vérifiée.  L’Impératrice  mourut,  ou 
fit  l’ouverture  du  corps ,  8c  on  trouva  la  pierre. 

11  devint  bientôt  premier  Médecin  de  la  Ré¬ 
gente  8c  du  jeune  Prince  Iwan,  dans  un  temps  de 
trouble  où  il  ne  tarda  pas  à  prévoir  qu’il  pourroit 
payer  bien  cher  8c  fa  célébrité  8c  l’honneur  de  fe 
voir  fixé  tout-à  fait  à  la  Cour.  Mais  il  fe  crut  né- 
celfaire  auprès  d’une  PrinceiTe  quin’avoit  confiance 
qu’en  lui ,  le  traitoit  avec  une  diftinétion  particu¬ 
lière  ,  8c  favoit  employer  utilement  dans  le  même 
homme  le  Savant  8c  le  Médecin. 

La  révolution  de  1 742  ,  qui  mit  Eîifabeth  Pe- 
trowna  fur  le  trône  de  Ruflie ,  8c  plongea  l’Empire 
en  de  nouvelles  calamités  ,  fut  aufïi  l’epoque  du 
malheur  8c  des  infirmités  de  M.  Sanchès.  Il  fut  té¬ 
moin  du  fort  déplorable  de  fa  Bienfaitrice  8c  du 


(1)  On  a  trouve  cette  correfpondance  parmi  fes  papiers* 
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jeune  Prince  auquel  il  étoic  fincèrement  attaché  ;  il 
leur  avoit  prêté  ferment  de  fidélité  :&  quand,  fem- 
blable  aux  Courtifans  qui  l’environnoient  ,  il  au- 
roit  pu  fe  croire  relevé  de  fon  ferment  par  l’infor¬ 
tune  de  la  Régente  3c  de  fon  Pupille ,  il  leur  feroit 
encore  refté  fidele  par  reconnoiflance  pour  leurs 
bienfaits.  On  connoiffoit  fon  attachement  à  leurs 
perfonnes  ;  on  infultoit  à  fa  droiture ,  3c  fa  probité 
devenoit  criminelle.  M.  Sanehès  vit  de  près  le 
triomphe  des  méchants ,  prefque  tous  fes  ennemis. 
Environné  de  leurs  manœuvres  perfides ,  fans  celle 
obfervé  par  leurs  érmfTaires  3c  portant  par-tout  un 
chagrin  vifible  3c  une  douleur  muette  ,  perdant 
chaque  jour  quelqu’un  de  fes  amis  les  plus  chers  , 
foit  dans  les  prifons  ,  foit  par  l’exil ,  les  tortures  , 
3c  même  les  fupplices,  il  échappa  aux  fureurs  de 
la  révolution  ;  mais  fa  prudence  ne  put  lui  épar¬ 
gner  les  ennuis  3c  les  chagrins  cruels  dont  il  fut  la 
viétime.  Les  Adverfaria  ,  auxquels  il  travail  loi  t 
dans  ce  temps  de  trouble  3c  de  douleur  ,  commen¬ 
cent  par  ces  mots  remarquables,  la  devife  de  Wal 
singham.  Secrétaire  de  la  Reine  Elifabeth  j  video 
&  taceo, 

11  fongeoit  aux  moyens  d’obtenir  fa  retraite  3c 
ifattendoit  qu’un  moment  favorable  pour  la  de¬ 
mander,  lorsqu’il  futappelléauprès  du  Duc  d’Holf- 
tein ,  dangereufement  malade  ;  il  palfa  trente  jours 
de  fuite  au  chevet  de  fon  lit ,  3c  le  fauva,  Une  place 
de.Confeiller  d’Etat  fut  fa  récompenfe ,  mais  il  en 
vouloit  une  autre  plus  difficile  à  obtenir  ,  c  etoit  fa 
retraite  ,  il  l’obtint  cependant  :  ni  les  proteôleurs 
les  plus  puiflants  qui  lui  reftoient,  ni  le  nombre  di¬ 
minué  des  amis  qu’il  avoit  encore,  entre  lefquels 
on  doit  nommer  le  Grand  Euler;  rien  ne  put  le 
.retenir,  11  pouvoit  regretter,  après  les  facrifices 
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faits  à  l’amitié ,  celui  d’une  Bibliothèque  de  livret 
choifis  de  la  valeur  de  30000  îiv.  L’Académie  de 
Petersbourg  dont  il  venoit  d’étre  nommé  Afiocié- 
Honoraire  ,  voulut  profiter  d’une  occafion  aufii  fa¬ 
vorable  ,  de  lui  en  fit  une  penfion  de  800  liv. 

M.  Sanchès  ne  tenoit  plus  à  la  Rufiîe  que  par  un 
devoir  qui  lui  écoit  cher ,  il  ne  voulut  point  en  for-^ 
tir  avant  d’y  faire ,  par  le  crédit  de  fes  amis  ,  un 
établifiement  avantageux  aux  deux  neveux  de  fon 
Maître  Boerhaave  :  il  l’obtint  3  de  partit. 

Il  pafia  à  Berlin  où  il  eut  l’honneur  de  fâluér  le 
Roi  3  de  malgré  l’intérêt  que  la  derniere  révolu¬ 
tion  de  Ruflié  infpiroit  alors  $  de  la  profonde  con- 
noifiance  que  M.  Sanchès  de  voit  avoir  de  toutes 
les  parties  de  l’adminiftration  &  de  l’état  de  cet 
Empire ,  il  n’entretint  le  Roi  de  Prulfe  que  de 
Phyfique  6c  d’Hiftoire-Naturelle. 

Il  vint  à  Paris  en  1 747 ,  âgé  de  48  ans.  L’amour 
des  fciences  devoit  l’y  retenir.  Le  lavant  Camille 
Falconet  i  qui  devint  bientôt  fon  ami  3  de  une  quan¬ 
tité  de  Phyficiens  $  de  Gens  de  Lettres  3  de  de 
Médecins  illuftres*  le  déterminèrent  à  s’y  fixer  (i)* 

M.  Sanchès  continua  de  fe  livrer  aux  fciences  ^ 
de  à  fa  profeflion  en  vrai  Philofophe.  Il  ne  voyoic 
que  fes  amis ,  fes  compatriotes ,  les  Rudes  *  les  Sa¬ 
vants  de  les  pauvres.  Ces  derniers  trouvoient  che2 
lui  les  confultations  de  les  remedes.  Sa  fortune  fuf- 
fifoit  à  peine  à  fa  générofité.  Mais  les  Gouverne- 
mens  de  Rufiîe  de  de  Portugal  vinrent  au  fecours 
de  fa  bienfaifance  (  2  ). 


(  1  )  MM.  d’Alembert ,  de  Buffon  J  Diderot ,  d’Aubenton  » 
Vallart,  de  Canaye,  Pluquet,  de  Lifle  ,  Meffier,  Cugnot, 
Murry,  A.  Petit,  JLavirotte,  Mac  Mahon ,  Lorry*  Thier¬ 
ry  ,  &c.  &c. 

(i)  Ilàvoitécé  oublié  de  la  Rufiîe  pendant  16  anè,  Le  Géné* 

La 
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La  Matière  Médicale  devint  alors  fon  étude  fa¬ 
vorite.  Il  aimoit  à  faire  ufage  des  remedes  nouveaux 
lors  qu’il  s’étoit  bien  convaincu  de  leur  utilité.  Ce 
fut  lui  qui  introduifit  en  France  l’ufage  des  fleurs 
de  zinc  ,  de  la  teinture  de  cantharides  ,  de  la  racine 
de  Colombo  ,  &  de  celle  de  Jean  Lopès  de  Pin- 
heiro.  Il  commençoit  par  eflayer  fur  lui-même  l’ef¬ 
fet  des  médicamens.  Il  en  recomtnandoit  enfuite 
l’ufage  a  fes  amis ,  parmi  lefquels  étoit  M.  Payen  , 
Doéteur- Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  homme  d’un  mérite  rare  >  bon  ob  fer  va¬ 
leur  (f)  St  dont  les  idées  fur  la  pratique  de  la  Mé¬ 
decine  fympathifoient  flngulièrement  avec  celles 
de  M.  Sanchès.  Ce  fut  avec  ce  Médecin  qu’il  ht  les 
épreuves  de  la  terre  de  Maffra  (  1  ). 


lal  Betzkoi ,  fon  prote&eur  zélé ,  le  rappella  au  fouvenir  de 
la  Cour  à  l'avénement  de  Catherine  II  à  laquelle  le  Méde¬ 
cin  Portugais  avoit  fauve  la  vie  dans  fa  plus  tendre  jmnefTe, 
&  M.  Sanchès  reçut  mille  roubles  de  pcnfion  qui  lui  furent 
payés  avec  la  plus  grande  exa&itude  jufqu’à  fa  moi  t. 

La  penfionque  lui  faifoit  le  Portugal  fut  fufpendue  pen¬ 
dant  quelque  temps.  S.  E.  M  le  Comte  de  Souza ,  Ambafia- 
deur  de  leurs  Majeftés  très  Fidèles,  la  fit  rétablir  avec  folidité. 
Le  Prince  Galitzin  voulut  aufii  devenir  le  bienfaiteur  de  fon 
Médecin  ,  &  lui  afligna  une  penfion  qui  n’éprouva  aucune 
interruption. 

(  1  )  Mort  le  1  j  Juillet  1773. 

(i)  M.  de  Barros ,  Noble  Portugais ,  avoit  envoyé  à  Mon¬ 
teur  Sanchès  10  livres  d’une  terre  qu’il  avoit  trouvée  à  Maf¬ 
fra,  ville  de  Portugal ,  à  9  lieues  de  Lisbonne  du  côté  du 
Nord  dans  une  chaîne  de  montagnes  ,  à  deux  lieues  de  la  mer  , 
où  il  y  a  une  grande  quantité  de  marbre  noirâtre  ,  (  Marmor 
cœruleum  fœtidum).  Dans  les  interftices  de  ces  mafies  de 
marbre  brifées  par  le  laps  du  temps  ,  fe  trouvoit  cette  espèce 
de  terre  calcaire  qui  paroît  n’être  qu’un  marbre  décom- 
pofé  ,  d’après  l’analyfe  qu’en  firent ,  il  y  a  quelques  années* 
deux  fayans  Chymiftes,  MM,  la  Borie  &  Bayen,  Membres 

h  * 
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M.  Sanchès  admiroit  les  progrès  que  îa  Chirur¬ 
gie  faifoit  en  France  \  mais  jamais  Médecin  n’a 
plus  redouré  l’occafion de  donner  à  cet  arc  nécei- 
faire ,  mais  cruel  ,  les  moyens  de  s’exercer.  Une 
perfonné  ,  âgée  de  6 8  ans,  portoit  la  fonde  depuis 
iix  mois  ,  M. Sanchès  vint  la  voir,  déclara  qu’elle 
avoir  une  humeur  dartreufe  fur  la-veffie  ,  fit  orer  la 
fonde ,  &  dans  l’efpace  de  trois  jours  elle  fut  ren¬ 
due  à  la  fociété.  Un  de  Tes  amis  avoir  à  la  jambe 
un  ulcéré  de  mauvaife  nature ,  &c  que  M.  Sanchès 
regardait  comme  incurable.  On  avoir  déterminé  le 
malade  à  l’amputation  •  l’opération  deVoit  fe  faire  ; 
le  jour  étoit  pris.  M.  Sanchès  feul  ne  pouvant  sy 


du  College  de  Pharmacie.  Un  d’eux  penfe  y  avoir  trouvé  en 
allez  grande  proportion  outre  la  terre  calcaire  ,  l’efpecc  de 
terre  dite  terre  pefatite,  Cette  terre  ,  d’un  blanc  grisâtre  3  fans 
faveur ,  8c  abforbante,  avoit  guéri  un  cancer  conhdérabie 
qu’une  femme  portoit  depuis  long-temps  ,  8c  qui  avoit  été 
regardé  comme  incurable.  M.  Barros  avoit  lui -même  dirigé 
cette  cure  ,  &:  eu  avoit  écrit  à  fon  compatriote.  D’après  Ion 
rapport  on  s’en  fervoic  en  topique  à  l’extérieur,  8c  inférieu¬ 
rement  depuis  un  demi  gros  jufqu'à  un  gros.  M  Payen  ne 
tarda  pas  à  trouver  une  femme  fur  laquelle  l’expérience  fut 
faite  avec  fuccès;  un  cancer  horrible  quelle  avoit  à  la  jambe 
fut  guéri  dans  l’efpace  de  trois  mois. 

On  ht  deux  autres  eflais,  mais  ils  ne  fuient  pas  continués 
par  l’inconllance  des  malades.  M.  Gaubius  avoit  demandé  de 
cette  terre  à  M.  Sanchès.  Il  avoit  même  deflèin  d’en  faire  l’a- 
nalyfc  par  l’efpérance  où  il  étoit  d’en  trouver  une  fembiablc 
ailleurs  ,  ou  d’imiter  par  quelque  compohtion  l’ouvrage  de 
la  nature.  M.  Sanchès  lui  en  envoya,  mais  il  lui  marqua  en 
même  temps  qu’il  y  avoir  eu  des  défenfes  de  la  Cour  de 
Portugal  de  faire  des  envois  de  cetce  terre  ,  8c  même  de  l’ex¬ 
ploiter.  Cette  défenfe  fufpendit  les  expériences  que  l’on  de¬ 
voir  continuer,  mais  on  pourrait  les  tenter  de  nouveau  en 
ïrance,  les  favans  Chymiftcs  que  nous  venons  de  nommer 
connoilfaftt  piufieiirs  endroits  où  on  trouve  une  terre  fcui- 
blabie. 
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téfoudre ,  engagea  fon  ami  à  partir  pour  Louvain  * 
<$càfe  mettre  entre  les  mains  d’un  Chirurgien  qui 
avoir  fait  des  cures  furprenantes  en  de  pareilles  ma¬ 
ladies.  Par  ce  confeil  il  épargna  au  malade ,  qui  a 
vécu  encore  plufieurs  années ,  les  douleurs  atroces 
d’une  amputation  inutile. 

Ce  n’étoit  point  par  manie  ou  par  foiblefle  que 
M.  Sanchès  écartoit  de  fes  malades  le  fer  des  Chi¬ 
rurgiens  ;  il  fut  quelquefois  le  premier  â  confeiller 
des  opérations  douloureufes  \  &c  h  Ton  eût  déféré  à 
fes  avis  iorfqu’il  jugea  que  M.  d’Alembert  avoit  la 
pierre ,  &  qu’il  lui  confeiha  de  fe  réfoudre  à  l’opéra¬ 
tion ,  la  Phdofophie  &  les  Lettres  n’aiiroieht  pas  re¬ 
gretté  fitôtla  perte  de  l’illuftre  Secrétaire  de  l’Aca¬ 
démie  Francoife. 

M.  Sanchès  ,  au  milieu  des  correfpondances 
qu’il  entretenoit  fans  celTe  avec  tous  les  Savâns  de 
l’Europe  (i)  ,  fit  imprimer  plufieurs  ouvrages  (i) , 


(i)  MM.  Pringk^FothergilbGafp.  Roderic  de  Paiva,  Méde¬ 
cin  à  Rome.,  Manuel  Joachim  Enricjuès  de  Paiva,  Méde- 
cin  &  Profdleur  de  Chymie  à  Coïmbre  ;  Alvarès;  Magel¬ 
lan,  Correfpondant  de  l’ Académie  des  Sciences  à  Londres,  de 
Mertens ,  célébré  Médecin  de  Vienne. 

(i)  i°  DilTertation  fur  l’origine  de  la  maladie  vénérienne, 
dans  laquelle  on  prouve  qu’elle  n’a  point  été  apportée  d’Amé¬ 
rique  y  mais  qu’elle  a  commencé  en  Europe  par  une  épidémie. 
Paris  y  1750  ,  in-8  ,  &  avec  un  nouveau  titre  ,  Didot,  17^. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  Anglois  par  M.  Caflro  ,  Mé¬ 
decin  de  Londres. 

i°  Examen  hiftorique  fur  l’apparition  de  la  maladie  vé¬ 
nérienne  en  Europe  &  fur  la  nature  de  cette  épidémie. 
Lisbonne  ,  1774  ,  in-8.  (  Ces  deux  dilTertations  ont  été  réu¬ 
nies  en  un  volume  in-8.  en  1777  ,  Leide.  M.  le  ProfefTeur 
Gaubius ,  qui  a  été  l’éditeur  de  cetre  édition  ,  y  a  ajouré  une 
Préface  dans  laquelle  il  paroît  incliner  pour  l’opinion  de  fon 
ami.  ) 

3 0  Traité  de  la  confervation  de  la  fanté  des  peuples ,  ou- 
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êc  en  compofa  un  grand  nombre  d’autres  qui  font 
reliés  manufcrits  (i).  De  plus  il  étoit  confulté  de 


vrage  également  utile  &  néceffaire  aux  Magiftrats ,  Capitai¬ 
nes-  Généraux  de  mer  &  de  terre  ,  Eccléfiaftiques  ,  &  Pères 
de  familles  ;  avec  des  confédérations  fur  les  tremblemens  de 
terre  &  une  notice  de  ceux  qui  ont  été  les  plus  confîdérables 
&  qui  font  mentionnés  dans  l’Hifloire ,  ainfi  que  des  derniers 
qu’on  a  éprouvés  en  Europe  depuis  le  premier  Novembre 
1755.  in-4,  &  Paris ,  17^6  ,  in  8  ,  en 

langue  Portugaife  ,  traduit  en  Efpagnol  en  1777.  Les  confi- 
dérations  fur  les  tremblemens  de  terre  ont  été  traduites  en 
Italien  en  1783  par  M.  Marcello  Sanchès,  Doéteur  en  Mé¬ 
decine  de  Leide ,  frere  de  l’Auteur. 

4U  Méthode  pour  apprendre  à  étudier  la  Médecine  ,  avec 
les  moyens  propres  à  letabliffement  d’une Univeifi.é  Royale 
dans  laquelle  on  enfeignera  toutes  les  fcienccsqui  font  nécef- 
faites  à  l’Etat  civil  &  politique.  (En  Portugais  in-8.  1773.) 
Ces  deux  ouvrages  nos  3  &  4  luiavoient  été  demandés  par  la 
Cour  de  Portugal 

5°  M.  Sanchès  efl  auteur  de  l’article  Maladie  vénérienne 
chronique  ,  imprimé  dans  le  Didionnaire  raifonné  des  Scien¬ 
ces  &  des  Arts. 

(  1  )  i°  Penfées  fur  les  effets  de  l’inoculation  faite  avec  le 
poifon  de  la  petite  vérole  en  différentes  maladies  &  particu¬ 
lièrement  dans  la  maladie  vénérienne. 

Remarques  fur  l’ouvrage  intitulé  :  Parallèle  de  diffé¬ 
rentes  méthodes  de  traiter  la  maladie  vénérienne. 

3"  Réflexions  fur  les  maladies  vénériennes. 

40  De  Cura  Variolarum  Vaporarii  ope  apud  Ruthenos 
omni  memoriâ  antiquioris  ufu  recepti. 

y0  De  l’origine  des  Hôpitaux  1771. 

6°  Du  mariage  des  Prêtres. 

7°  Differtation  fur  les  paillons  de  l’ame.  (  en  Portugais.  ) 
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8°  Differtation  fur  les  beaux  arts,  leur  utilité,  leurs  incon- 
véniens,  leurs  avantages  ,  176  y. 

9°  Lettre  adreffée  a  l’Univerfîté  de  Mofcow  fur  la  mc- 
thoded'apprendre  &  d  ’enfeigner  la  Médecine. 

Inflrudion  pour  le  ProfetTeur  qui  enfeignera  la  Chirurgie 
dans  les  deux  Hôpitaux  de  S.  Pétersbourg. 

ïo°  Plan  pour  l’éducation  d’un  jeune  Seigneur. 
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tous  cotés  pour  donner  fon  avis  fur  des  maladies 


ii°  Lettre  fur  les  moyens  de  faire  entrer  un  cours  de  mo¬ 
rale  dans  l’éducation  publique. 

ix°  Origine  de  la  dénomination  de  Chrétien  ancien ,  8c  de 
Chrétien  nouveau  dans  le  royaume  de  Portugal,  &  des  eau- 
fes  de  la  continuation  de  ces  dénominations  ,  ainfi  que  de  la 
perfecution  des  Juifs  avec  les  moyens  de  faire  celle r  en  peu 
de  temps  cette  diftinétion  entre  les  fujets  d’un  meme  Etat* 
ainfîque  la  perfecution  des  Juifs*  le  tout  pour  la  propagation 
de  la  Religion  Catholique,  &  l’utilité  de  l’Etat.  (En  Portu¬ 
gal-  ) 

i  $ u  Differtation  fur  les  moyens  propres  à  gouverner  &  à 
conferver  les  conquêtes  &  les  Colonies  de  Portugal,  (en  Port.) 

14°  Plan  fur  la  maniéré  de  nourrir  &  d’élever  les  enfans 
trouvés  dans  l’Hôpital  de  Mofcow,  1 764. 

150  Traité  fur  le  commerce  de  l’Empire  de  Ruiîîe,  1770. 

16 9  Moyens  pour  conferver  le  commerce  déjà  établi  en. 
Ruflie  8c  pour  le  fane  fleurir  à  perpétuité  ,  17 66. 

170.  Moyens  pour  lier  &  attacher  de  plus  en  plus  les  Pro¬ 
vinces  concjuifes  ,  a  l’Empire  de  Ruflie  de  la  même  maniéré 
que  fît  A.ugufte  par  rapport  aux  Provinces  de  fon  Empire, 
17  66. 

i?.°  Traité  fur  le  rapport  que  les  Sciences  doivent  avoir 
avec  l’Etat  civil  Sc  politique  ,  appliqué  a  l’état  préfent  de 
l’Empire  de  Ruflie ,  1760 

i<j°  Réflexions  fur  l’économie  politique  des  Etats,  appli¬ 
quées  particulièrement  à  l’Empire  de  Ruflie  ,  17*7. 

20°  Réflexions  fur  l’état  défavantageux  des  Laboureurs 
de  Ruflie,  des  efclaves  des  Domaines  &  des  Seigneurs  ;  lef- 
quels  fouffrent  les  plus  grandes  charges  de  l'Etar  de  ma¬ 
niéré  qu’ils  diminuent  tous  fes  jours  en  nombre  ,  8c  font  lan¬ 
guir  l’agriculture  &  les  arts  de  première  nécefiïté  ,  avec  des 
moyens  propres  à  pouvoir  recruter  les. années  de  terre  8c 
de  mer ,  fans  y  employer  fes  Labour  urs ,  Si  récompenfcr  les 
Soldats  &  fes  Officiers  qui  ont  fervi  pendant  2.0  ans. 

x  i°  Projet  pour  rétabliflemenc  d’une  Ecole  d’agriculture. 

xxo  Traité  fur  les  moyens  propres  à  augmenter  le  com¬ 
merce  de  Ruflie. 

Traité  dans  lequel  on  prouve  que  PintroduéHon  d’une 
meilleure  adminiftration  de  la  juftice  contribue  à  l’améliora¬ 
tion  de  la  foçiété., 

h  uj 
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graves  ou  fardes  établiffemens  utiles,  (i).  Il  n’at- 
moit  pas  les  titres  &  ne  les  rechercha  jamais.  Ce¬ 
pendant,  dans  les  dernieres  années  de  fa  vie  ,  il  fut 
nommé  Membre  de  l’Académie  Royale  de  Lif- 


140  DiiTertation  dans  laquelle  on  examine  fi  la  ville  ap¬ 
pelle  par  les  Romains  Pez-Augufta ,  eft  celle  de  Beja  ea 
Portugal ,  ou  celle  de  Bédajoz  en  Caftille. 

if°  Une  fuite  d’obfervations  far  toutes  les  parties  de  la 
Médecine,  8c  principalement  fur  la  pratique.  Pîufieurs  de  ces 
obfervations  font  particulières  à  M.  Sanchès. 

160  Moyens propofés  pour  letabliffement  d’un  Tribunal  8c 
d’un  College  de  Médecine ,  afin  que  cette  fcience  foie  toujours 
utile  au  Royaume  de  Portugal ,  8c  aux  Provinces  qui  en  dé¬ 
pendent,  (  En  Portugais,  ) 

17°  Fenfées  fur  le  Gouvernement  des  Univerfîtés  de  Mé¬ 
decine  ,  &  des  Médecins ,  17^4. 

180  Enfin  on  a  trouvé  parmi  fes  papiers,  pîufieurs  Let¬ 
tres  relatives  à  la  Médecine  8c  aux  fciences  qui  lui  ont  été 
adrefîées  par  MM.  Boerhaave ,  Lerch,  Niths,  Condoidi, 
Vanfvieten ,  Gaubius ,  de  Haller  ,  Guntz  ,  Schrciber  ,  Am¬ 
man  ,  ^feitbrecht,  Abraham  Kaau  Boerhaave,  ^ferlhoof, 
d’Afche,  Model,  Camper ,  Lorry  ,  Schœpflin ,  Goldbach  , 
Euler,  Crucius,  Sinopeus ,  de  Stelhin.  John  Rogerfon,  le 
Bègue  de  Prefle. 

(0  En  17 fi  la  Faculté  de  Médecine  de  Strasbourg  le 
confulta  fur  un  Cours  de  Chyrurgie  Pathologique  qu’elle 
vouloit  introduire  dans  fes  Ecoles,  M.  Sanchès  lui  adrefîa  un 
mémoire  fur  cet  objet  5  fon  plan  fut  adopté  ,  8c  la  Faculté 
lui  fît  écrite  par  M.  Schœpfiin  que  M.  Boeder  correfîpon- 
droit  diredement  avec  lui  ;  elle  le  pria  en  même  temps  d'ac¬ 
cepter  comme  une  marque  d’efiime  8c  de  vénération  les 
planches  anatomiques  d’un  double  utérus  quelle  venait  de 
faire  graver.  En  1761  il  envoya  pîufieurs  mémoires  aux  pre¬ 
miers  Médecins  des  Cours  d’Efîpagne&  de  Portugal,  pour  la 
réforme  des  Univerfîtés  de  Salamanque  8c  de  Coïmbre  ;  quoi¬ 
qu’il  ait  toujours  eu  un  très  grand  attachement  pour  fes  maî¬ 
tres  ,  cet  attachement  étoit  raitonnable  ,  8c  ne  s’étendoit  pas 
jufîqifaux  abus  qui  régnoient  dans  les  Univerfîtés  où  il  avoit 
étudié. 
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bonne ,  &  Aflocié  Etranger  de  la  Société  Royale  de 
Médecine.  11  fit  témoigner  à  cette  derniere  Com¬ 
pagnie  les  regrets  qu’il  avoit  de  ne  pouvoir  afiifier  a 
fes  aflemblées  à  caufe  de  fes  infirmités ,  &  de  fon 
grand  âge.  11  voulut  néanmoins  donner  des  marques 
de  fon  zele  5  il  rédigea  un  Mémoire  fur  1  uiage  des 
bains  Ruffes ,  qui  a  été  imprimé  dans  le  3  e  volume 
des  Mémoires  de  cette  Compagnie  ;  on  y  retrouve 
l’érudition  <k  les  connoifiances  médicales ,  qui  ont 
toujours  caraétérifé  fes  écrits.  Cet  ouvrage  efl  le 
dernier  auquel  il  ait  travaillé.  11  vouloit  encore 
s’occuper  d’un  Mémoire  fur  les  vertus  de  l’eau  froide 
appliquée  extérieurement ,  &  donnée  intérieure¬ 
ment  dans  différentes  maladies.  11  le  defhnoit  a 
l’Académie  de  Lisbonne,  mais  il  n’a  pas  eu  le 
tems  d’exécuter  ce  projet. 

Depuis  du  tems  M.  Sanchès  ne  fortoit  plus  & 
cela  lui  coûtoit  beaucoup.  (  1  )  Cependant  en  17^* 
il  rendit  vifite  au  Comte  du  Nord.  Ce  jeune  Prince, 
qui  avoit  tant  entendu  parler  du  mérite  du  Médecin 
Portugais  (  car  c’étoit  le  nom  qu’on  lui  donnoit  en 
Ruflie  ,  )  témoigna  le  defir  qu’il  auroit  de  voir  le 
vertueux  M.  Sanchès  ;  il  dit  que  s’il  ne  pouvoit  pas 
venir  chez  lui ,  il  iroit  lui-même  lui  rendre  vifite* 
M.  Sanchès  ranima  toutes  fes  forces ,  fe  rendit  chez 
le  Comte  du  Nord  qui  étoit  alors  à  table j  le  Prince 


(1)  Il  étoit  «efufage  de  rendre  des  vifîtesà  tous  les  Sa  vans 
qui  venoientle  voir,  (il  n’en  exceptoit  pas  même  Tes  meilleurs 
amis  malgré  leurs  représentations,)  le  nombre  de  ces  Savans 
étoit  confidérable ,  car  il  ne  venoit  à  Paris  aucun  Rufle  ,  au¬ 
cun  Portugais  de  marque  qui  ne  fe  rendît  chez  M.  Sanchès; 
tous  venoient  le  voir  non  feulement  comme  un  Médecin 
célébré,  mais  comme  un  homme  rare,  comme  un  homme 
verfé  dans  routes  les  fciences  :  même  dans  la  politique  la  plus 
profonde  ,  &  fur-tout  comme  un  homme  vertueux. 
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fe  leva ,  alla  au  devant  de  lui,  le  fit  affeoir  à  fa 
table.  Ce  vieillard,  à  la  vue  d’un  Prince  qui  touchent 
de  fi  p  rès  un  trône  fur  lequel  il  avoit  vu  s’élever 
tant  d’orages ,  8c  dont  la  préfence  luiretraçoit  après 
trente  ans ,  les  fouvenirs  les  plus  tendres  &  les  plus 
amers,  fe  rappella  cette  longue  époque  de  fa  vie, 
où  dans  un  Royaume  étranger ,  devenu  pour  ainfi 
dire  fa  patrie  ,  il  avoit  recueilli  tant  d’honneurs  8c 
laifie  tant  de  regrets  :  ce  vieillard  ne  put  expri¬ 
mer  tous  les  fentimens  dont  ilétoit  agité ,  8c  répon¬ 
dit  aux  marques  d’affeétion  que  lui  donnèrent  le 
Comte  &  la  Comtefle  du  Nord ,  par  un  torrent  de 
larmes.  M.  Sanchès ,  après  cette  vifite  intéreflante, 
rentra  chez  lui  pour  n’en  plus  fortir ,  8c  ce  fut  la 
Rufifie  qui  reçut,  dans  la  perfonne  du  Comte  du 
Nord  ,  fes  derniers  adieux, 

11  s’occupoit  encore  de  la  leéture  de  quelques 
livres  favoris,  tels  qu’Horace,  le  Camoëns ,  Quin- 
tilien ,  Celfe  ,  Arétée  de  Cappadoce ,  quelques 
ouvrages  de  fon  ancien  Maître  Burmann ,  8c  des 
livres  anglois  que  lui  envoyoit  de  Londres  M.  Ma¬ 
gellan  ,  fon  compatriote  8c  fon  ami.  Mais  au  mois 
de  Septembre  dernier  il  lui  écrivit ,  ainfi  qu’à  fon 
Libraire  de  Leipfik ,  de  ne  lui  plus  envoyer  de 
livres  :  ainfi  M.  Sanchès  annonçoit  fa  fin  prochaine  ; 
il  dit  à  fes  amis  qu’il  ne  verroit  pas  commencer 
l’hiver.  11  cefia  dès  lors  tous  les  remedes  dont  il 
avoit  fait  ufage  depuis  trente  ans  8c  fui  vit  feule¬ 
ment  un  régime  pour  calmer  les  dduleurs  que  lui 
caufoient  de  petites  pierres  qu’il  rendoit  par  les 
urines ,  laififant  à  la  nature  le  foin  du  refte.  Le  i  5 
du  même  mois  il  fut  attaqué  d’une  fievre  continue 
avec  des  redoublemens  ,  fouffrit  avec  confiance 
pendant  trois  femaines ,  vit  approcher  fon  dernier 
moment  avec  tranquillité ,  8c  mourut  le  14  Octo¬ 
bre  17S3, 
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M.  Sanchès  étoit  d’une  taille  médiocre  ,  avoit 
une  phyfionomie  fpirituelle ,  des  yeux  petits  mais 
vifs ,  un  fourire  fin  qui  fembloit  dans  la  converfa- 
tion  être  le  garant  de  fon  intelligence ,  ou  l’inter¬ 
prète  de  fa  penfée.  11  a  toujours  été  fimple  dans  fes 
habits ,  dans  fes  meubles }  ce  goût  pour  la  fimplicité 
le  rendoit  peut-être  injufte  dans  fon  mépris  pour 
les  Médecins  qui  recherchent  le  fafte  &  la  parure. 
Il  vécut  toujours  dans  le  célibat  non  par  indiffé^ 
rence  pour  les  femmes ,  mais  par  amour  pour  la 
liberté. 

11  avoit  une  bibliothèque  bien  choifie  qu’il  a  lé¬ 
guée  par  teftament  à  M.  Marcello  Sanchès  ,  fon 
frere  3  comme  lui  difciple  de  Boerhaave  ,  Doéteur 
en  Médecine  de  Leyde,  réfident  à  Naples  où  il 
s’eft  livré  par  goût  à  l’exercice  de  la  Chirurgie. 
Quant  à  fes  manufcrits  ôc  à  fes  papiers  il  en  a  dif- 
pofé  de  fon  vivant  en  ma  faveur. 

M.  Sanchès  avoit  toujours  été  d’une  fanté  déli¬ 
cate.  Un  coup  de  pierre  ,  qu’il  reçut  à  la  tête  à  l’âge 
de  douze  ans,  l’avoit  tenu  dans  un  état  de  maladie 
&  de  fouffrance  jufqu’à  l’âge  de  vingt-fix.  Alors  me¬ 
nacé  d’hypocondriacifme  ,  ayant  fait  un  voyage 
de  Lisbonne  â  Gênes  ,  il  éprouva  fur  la  mer,  pen¬ 
dant  toute  la  route ,  des  vomifiemens  continuels 
qui  produifirent  fur  fon  tempérament  un  effet  ex¬ 
traordinaire  :  en  débarquant  à  Gênes  il  fe  trouva 
guéri  de  tous  fes  maux  ,  mais  fa  conftitution  étoit 
toujours  reftée  la  même ,  &  trop  foible  pour  fup- 
porter  impunément  la  fatigue  des  voyages  &  l’excès 
de  l’étude. 

Depuis  fon  féjour  en  Rufiie ,  les  accidens  (i) ,  les 


(i)  En  Ruflîe,  il  avoit  coutume  de  dormir  dans  une 
chambre  dont  le  four  étoit  rempli  de  braife  allumée,  5c  le 
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maladies ,  6c  le  genre  des  chagrins  qu’il  y  avoir  ef- 
fuyés ,  augmentèrent  la  foiblefie  de  fon  tempéra¬ 
ment,  ce  qui  lui  fit  éprouver  avant  quil  eût  atteint 
fia  cinquantième  année  toutes  les  infirmités  d’un 
âge  plus  avancé  (i),  Mais  on  ne  fera  plus  étonné 
qu’il  fioit  parvenu  à  un  fi  grand  âge ,  quand  on  faura 
qu  il  étoit  fon  Médecin  ,  qu’il  trouvoit  dans  fes 
connoifiances  en  Médecine  un  fupplément  à  ce  que 
lui  refufoit  fa  confiitution ,  6c  qu’enfin  l’art  avec  le- 

3uel  il  a  lu  prolonger  fon;  exiftence,  peut  entrer 
ans  l’élogede  fa  vie. 

M.  Sanchès  failoit  la  Médecine  félon  les  prin« 
cipes  de  fon  Maître  Boerhaave.  il  avouoit  plus  vo- 
lontiers  qu’il  ne  condamnoit  les  erreurs  de  ce  grand 
homme  ,  &  11e  parloir  qu’avec  la  plus  grande  vé¬ 
nération  du  Reftaurateur  de  la  Médecine. ,  dont  il 
gardoit  foigneufement  le  portrait. 

Il  avoitdes  amis  dans  toutes  les  fociétés  favantes 
de  l’Europe  ,  comme  parmi  un  grand  nombre  de 
Savans  qui  ne  font  d’aucune  fociété.  Son  amitié  fe 


foupirail  fermé.  Un  jour  que  le  four  s’étoit  enfoncé ,  il  fe 
forma  des  crevalfes  par  lefquelles  fortoit  la  vapeur  du  char¬ 
bon;  ce  four  étoit  au  pied  de  fon  lit,  il  s’éveilla  avec  le* 
douleurs  les  plus  vives  à  la  tête ,  criant  de  toutes  fes  forces , 
mais  ne  pouvant  articuler.  On  accourut ,  on  ouvrit  les  fenê¬ 
tres  ,  on  lui  jetta  de  l’eau  froide  fur  le  corps,  on  lui  frotta 
les  jambes  avec  des  liqueurs  fpiritueufes  ;  ces  moyens  le  rap- 
pellerent  à  la  vie  ,  mais  lui  lailferent  un  fpafme  univerfel, 
accompagné  de  fuffocations  fréquentes. 

(  1)  Il  diminuoit  cet  état  de  fouffrance  en  prenant  tous  les 
jours  quelques  laxatifs.  Pendant  plus  de  10  ans  la  rhubarbe 
de  la  Chine  fut  fon  remede  favori  :  il  en  avoit  toujours  quel¬ 
ques  morceaux  qu’il  lailfoit  fondre  dans  la  bouche  ;  mais 
3  ans  avant  fa  mort,  foneftomac  ne  pouvoit  plus  la  fupporter. 
ïl  faifoit  aufîi  un  grand  ufage  du  beurre  de  cacao  en  fuppofi- 
toires,  &  de  frictions  aux  extrémités  inférieures,  foit  avec 
le  Uniment  volatil,  foit  avec  la  ceinture  de  cantharides. 
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plaifoit  à  donner  à  quelques  uns  d’entre  eux  des 
fur-noms  flatteurs.  11  appeüoit  le  célébré  Antoine 
Petit ,  pour  lequel  il  avoit  une  haute  eflime  3c  une 
tendrefle  extrême  ,  Le  Divin  Petit ,  3c  plaçoit  fou 
portrait  à  côté  de  celui  de  Boerhaave. 

La  cônverfation  de  M.  Sanchès  étoit  toujours 
inréreflante,  quelquefois  vive  &  animée  (1).  11  n’ai- 
moit  pas  la  difpute  >  mais  il  fe  prêtoit  avec  plaifir  à 
la  difcuflion  oc  citoit  toujours  à  propos  des  faits  in- 
téreflans  pour  appuyer  -auMraifonnement  folide. 
Comme  fon  caraéfcere  ie  portoit  plus  à  l’indulgence 
qu’à  la  févérité  j  3c  comme  fa  prévenance  venoic 
moins  du  déflrqtie  de  l’habitude  de  plaire  à  fes  amis  , 
fon  commerce  étoit  facile ,  doux,  égal.  11  étoit  fujec 
dans  fa  vie  domeftique  à  des  accès  d'impatience  3c 
de  vivacité  j  mais  il  ne  manquoit  jamais  de  corriger 
fur-le-champ  l’amertume  d'un  reproche  injufte  ou 
peu  mérité ,  par  un  accueil  plus  doux  qui  laiflbit  voir 
les  regrets.  On  n’a  fu  qu’après  fa  mort  une  grande 
partie  de  fes  bonnes  aérions.  Je  n’en  rapporterai 
qu’une.  11  y  a  dix  huit  ans  qu’une  perfonne  qui  ve- 
noit  le  confulter  amena  avec  elle  un  enfant  de  trois 
ans.  Cet  enfant ,  que  M.  Sanchès  avoit  beaucoup 
carefTé  5  ne  voulut  plus  le  quitter  ,  3c  jetta  des  cris 
perçans  quand  on  employa  la  violence  pour  rem- 


(1)  M.  Sanchès,  même  dans  fes  dernieres  années,  parloir 
avec  toute  l’adion,  tout  le  feu  d'un  homme  de  3  o  ans ,  quand 
la  convention  rouloit  fur  certaines  matières;  il  fuiHfoit  de 
nommer  l’Inquifition  pour  monter  fa  vivacité.  Témoin  des 
malheurs  &  même  des  fupplices  que  le  Tribunal  des  Inquisi¬ 
teurs  avoit  fait  éprouver  à  quelques  uns  de  fes  amis  &  de  fes 
parens,  malgré  la  régularité  de  leur  conduite  ,  &  la  pureté  de 
leur  foi ,  il  en  gardoit  un  fouvenir  ineffaçable  ,  &  un  rdfen- 
timent  éternel.  On  trouve  parmi  fes  manuferits  un  petit  ou¬ 
vrage  intitulé  ;  Penfées  fur  L' In^uijition  ;  pour  mon 


z  S  Précis  Hijloriquc ,  &c, 

Forter.  M.  Sanchès  offrit  de  garder  la  petite  fille  , 
adopta ,  en  prit  foin  ,  8c  la  fit  élever  dans  un  cou¬ 
vent  }  8c  cette  jeune  perfonne  vient  d’apprendre  la 
perte  qu’elle  a  faite  ,  8c  la  fortune  honnête  que  fon 
bienfaiteur  lui  a  laiflee. 

Telle  a  été  la  vie  de  M.  Sanchès  qui  n’a  jamais 
paffe  un  feul  jour  fans  s’occuper  du  bonheur  des 
hommes  en  générai ,  8c  fans  faire  pour  quelqu’un 
d’eux  en"  particulier  une  aébion  généreufe.  Quel 
éloge  pourrions  nous  ajouter  à.  la  légende  que  la 
Rufiie  a  mife  autour  des  armes  qu’elle  a  données  à. 
M.  Sanchès ,  8c  qui  repréfentent  un  foleil  rayon¬ 
nant. 

„  .  Nec fibi  jfcd  toti  gcnitutn  fe  crcdere  mundo , 


Lu  8c  approuvé  ,  cc  6  Décembre  1783.  De  Sau vigny. 


y u  l’Approbation,  permis  d’imprimer,  ce  9  Décembre 


1783* 


LE  NOIR. 


